Francis Poulenc (1899-1963)

Immédiatement remarquer : 1914-1918, 1929, 1939-1945

La crise de 1929 touche tous, mais les petits n'ont plus RIEN, ce qui creuse en fait encore plus l'inégalité sociale --> phase de redémarrage du mécénat.


Son père fut un des fondateurs de ‘’Poulenc frères’’ qui fusionnèrent pour devenir Rhône-Poulenc

Bien qu'il ait suivi quelques cours de composition avec Charles Kœchlin, Poulenc est considéré comme un compositeur autodidacte.

Poulenc n’appréciait pas Wagner ou Beethoven.

Webern Messiaen et Boulez comptaient pour lui.

 
Un des membres du groupe des Six (Durey, Honegger, Tailleferre, Milhaud, Auric)


'Le Coq et l'arlequin' (1917)

Le Coq et l'Arlequin est un manifeste social et esthétique : se libérer de l'influence allemande, par la simplicité (banalité, populaire, caf-conc'...) qui en tant que négation du romantisme est vu comme négation du germanisme. Cocteau donnera Satie en modèle [notamment pour le groupe des Six
 dont fera partie Poulenc] : le compositeur de musique classique mais qui va gagner sa vie en accompagnant des tours de chant dans les cabarets. Il inaugure la voie que prendra Poulenc.

Socialement, cet écart de la structure bourgeoise de la musique classique et ce rapprochement du populaire est-elle un pressentiment que le pouvoir va changer de main ?

Groupe des Six : rejettent Wagner, mais aussi Debussy et Ravel

Grande importance dans l'évolution esthétique, 

        MAIS :

        - L'esthétique du groupe des Six n'est pas si unie et même, de courte durée
        - De par leurs évolutions Ravel et Debussy semblait aller dans la même direction [regarder en arrière, notamment vers le pré-classicisme] (certes sans moquerie ou pastique, 'Le Tombeau de Couperin' (1917) et les Sonates (1915-17) rejetaient elles aussi l'évolution musicale linéaire

Habileté de Poulenc à pousser sa carrière ; aspects d’hommes d’affaire (sens de la publicité, exigence en matière de cachets d’interprète, sommes qu’il perçoit de ses mécènes ou de ses éditeurs).

Formes

Réconciliation des formes (romance, air, chanson, ...) dans la mélodie

Réconciliation des époques stylistiques : de polyphonie du XVIème à la poésie qui lui est contemporaine

Réconciliation des styles : Chabrier, Stravinsky, Ravel / Schumann / jazz et musiques populaires.

Poésie
Modernisme poétique de ses mélodies : seules 20 de ses près de 140 mélodies sont sur des textes d’auteurs qui ne lui sont pas contemporain. Il dit : « Je ne me sens musicalement à l’aise qu’avec les poètes que j’ai connu ». Dès 1917, ce jeune musicien de 18 ans avait déjà rencontré Guillaume Apollinaire, Max Jacob, Jean Cocteau, Paul Éluard, Louis Aragon, André Breton, Léon-Paul Fargue, André Gide, Paul Claudel, Paul Valéry (la plupart rencontrés dans la célèbre librairie d’Adrienne Monnier, rue de l’Odéon ( persistance des lieux de sociabilité artistique au XXè)
( le point commun entre musique est poésie est la modernité : donne un lien entre les deux qui aide à les mettre ensemble.
« Si l’on mettait sur ma tombe : ci-git Francis Poulenc, le musicien d’Apollinaire et d’Éluard, il me semble que ce serait mon plus beau titre de gloire. »

Après une dizaine de rencontre avec Apollinaire, Poulenc affirmait : « Chose capitale, j’ai entendu le son de sa voix. Je pense que c’est là un point essentiel pour un musicien qui ne veut pas trahir son poète. Le timbre d’Apollinaire, tout comme son œuvre, était à la fois mélancolique et joyeux. Il ya avait parfois dans sa parole une pointe d’ironie, mais jamais le ton pince-sans-rire d’un Jules Renard. C’est pourquoi il faut chanter mes mélodies apollinariennes sans insister sur la cocasserie de certains mots. »


( Pour la prosodie, l’explication de l’esthétique, etc...

De même pour Éluard : « Sans se faire prier, Éluard, de cette voix chaude, douce et violente tour à tour, feutrée et métallique, lut quelque poème qu’il tira de sa serviette. Sur le moment, je ne me rendais compte de rien, mais, à mon insu, Éluard venait de fixer toute une part de mon destin de musicien. »

Poulenc doit cette rencontre avec Paul Éluard – ainsi qu’avec Breton et Aragon – à Adrienne Monnier, qui tient une librairie à l’Odéon où elle fit dialoguer tous les poètes importants ( lieux de sociabilités, proximités des élites, système élitaire de la culture bourgeoise.

Ou encore Louise de Vilmorin : « Peu d’êtres m’émeuvent autant que Louise de Vilmorin : parce qu’elle est belle, parce qu’elle boite, parce qu’elle écrit un français d’une pureté innée, parce que son nom évoque des fleurs et des légumes, parce qu’elle aime d’amour ses frères et fraternellement ses amants. Son beau visage fait penser au XVIIe siècle, comme le bruit de son nom [...]. Louise échappe toujours à l’enfantillage en dépit de sa maison de campagne où l’on joue autour des pelouses. L’amour, le désir, le plaisir, la maladie, l’exil, la gêne sont à la source de son authenticité. »

Comme Debussy, il modernise la mélodie par la modernité de la poésie (Apollinaire, Éluard, Cocteau, Max Jacob ou Louis de Vilmorin). Poulenc semble y trouver son équilibre, notamment entre Apollinaire et Cocteau : les 6 mélodies Le Bestiaire ou Cortège d’Orphée (1918) et les trois Cocardes (1919) représentent les deux facettes de l’Art Nouveau français.
A l’inverse de Ravel il simplifie le langage (mais donc dans la même logique ! l’évolution étant toujours au rendez-vous)
Composition


Compose souvent au piano et non à la feuille (( intérêt, comme Satie pour les sonorités et moins pour la composition traditionnelle : induction musicale par la sonorité vers la composition et non déduction de la table à l’interprétation [cela explique aussi toute l’importance de l’interprétation, directement liée à la composition]).

Superpose lignes mélodiques les unes aux autres : retour à une écriture plus horizontale





Pluridisciplinarité
« Les musiciens m’enseignent la technique, les écrivains et les artistes me donnent les idées ».
FP 15 – Le bestiaire, ou Le cortège d’Orphée (1918-1919), poèmes de Guillaume apollinaire

Le Bestiaire d'Apollinaire inspire simultanément Poulenc et Louis Durey (sans concertation ! Bien sûr, ils n'auraient pas voulu se faire concurrence).

Donné en public le 8 juin 1919, lors d'une séance consacrée aux œuvres d’Apollinaire, elles avaient été déjà chantées en privé, en première audition, par Suzanne Peignot accompagné au piano par le compositeur lui-même, chez une certaine madame Vignon, qui habitait avenue de Latour Maubourg
Choisir la poésie d’Apollinaire suffit en soi à l’évolution de la mélodie ; le lien entre la musique de Poulenc et ce texte rendent l’évolution d’autant plus drastique. Simplification (qui n’est pas opposé et peut même augmenter l’évolution) de l’instrumentation (Poulenc établi un pôle harmonique autour duquel elle s’étend et se suspend).

1. Le Dromadaire

L'insatisfaction : 
Parle de l’ancien infant de Portugal, qu’il oppose au poète, homme de désir. Il n'est pas installé dans une existence prospère. Il lui manque toujours ce qu'il faudrait pour atteindre un but inaccessible

 
Avec ses quatre dromadaires 
Don Pedro d'Alfaroubeira
Courut le monde et l'admira.
Il fit ce que je voudrais faire 
Si j'avais quatre dromadaires. 

Dix mesures de piano rythment la marche solennelle et pesante des dromadaires et introduisent la mélodie nostalgique des trois premiers vers. 
Suivent encore sept mesures de piano au même rythme évocateur et lancinant. 
La conclusion du poème reprend le thème de la mélopée initiale. 
Les quatre mesures qui achèvent la mélodie rappellent le sourire de Satie. 

2. La Chèvre du Thibet

La chèvre représente L'amour. 
Deux enjambements soulignent l'hyperbole et l'allusion mythologique : Jason, qui courut avec ses Argonautes jusqu'en Colchide pour conquérir la toison d'or fit une conquête de moindre prix que la Belle adorée du poète : 

Les poils de cette chèvre et même
Ceux d'or pour qui prit tant de peine 
Jason, ne valent rien au prix 
Des cheveux dont je suis épris

Pas d'introduction instrumentale, voix et piano évoluent dans la douceur. 
Deux mesures répétitives de transition jouées par le piano sur une formule descendante avec appoggiatures évoquent de sensuelles caresses, et conduisent au terme de ce tendre poème d'amour heureux. 

3. La Sauterelle

L'œuvre poétique est avec l’amour la deuxième raison de vivre du poète qui aspire à être compris, à trouver qui vibre à l'unisson de ce qu'il chante. 
Mieux encore il espère ainsi défier le temps, obtenir la gloire ? 

Voici la fine sauterelle
La nourriture de Saint Jean. 
Puissent mes vers être comme elle
Le régal des meilleures gens. 

Saint Jean Baptiste, au désert, se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage, Apollinaire : “ Ceux qui s'exercent à la poésie ne recherchent et n'aiment rien autre que la perfection qui est Dieu lui-même. Et cette divine bonté, cette suprême perfection abandonneraient ceux dont la vie n'a eu pour but que de les découvrir et de les glorifier ? Cela paraît impossible et, à mon sens, les poètes ont le droit d'espérer, après leur mort, le bonheur perdurable que procure l'entière connaissance de Dieu, c'est à dire de la sublime beauté.”
Quatre mesures, quatre vers. 
La voix commence dans le grave au début et finit dans l'aigu et la douceur. 
Le piano suit le mouvement descendant de la mélodie au départ et la répète malgré l'envol conclusif du poème. 

4. Le Dauphin

Le tragique fondamental de l'existence 
Dauphins, vous jouez dans la mer
Mais le flot est toujours amer. 
Parfois ma joie éclate-t-elle?
La vie est encore cruelle. 

Introduction pianistique enjouée, reprise et ralentie dans la conclusion (bonheur apparent(tristesse réelle).

Poulenc "double" la mélodie dans le médium du piano renforçant le caractère populaire du morceau

5. L’Écrevisse

Que croire ? 
Guillaume Apollinaire fut élevé dans des collèges catholiques, a eu une enfance très pieuse, suivie d'une adolescence violemment anti-chrétienne. 
En cette année 1911, il ne sait pas trop si le Dieu protecteur des poètes dont il est question ci-dessus et auquel il semble croire alors, est celui des chrétiens. 
Il s'éloigne à reculons de sa croyance ancienne en la contemplant encore, de plus en plus loin. 
Incertitude, ô mes délices
Vous et moi, nous nous en allons
Comme s'en vont les écrevisses, 
À reculons, à reculons. 

Deux mesures d'introduction aux accords troubles conduisent à la mélodie. 
Le manque de netteté des accords rappellent ceux des "dromadaires". 
Poulenc avant de conclure fait par deux fois glisser la voix du médium au grave pour y remonter aussitôt, comme pour se tourner vers une lueur d'espérance. 

6. La Carpe

Le temps qui passe : 
La réaction usuelle est de trouver la vie trop brève : O temps, suspends ton vol ! s'écrie Lamartine. 
Apollinaire, tout au contraire, médite sur le temps trop long, le temps interminable.

Sa maladie lui fera cependant dire à son médecin : "Sauvez-moi, docteur, je veux vivre, j'ai tant de choses à faire ! " : 

Dans vos viviers, dans vos étangs, 
Carpes, que vous vivez longtemps!
Est-ce que la mort vous oublie, 
Poissons de la mélancolie. 

Le piano est horloge de l'éternité ; glas lointain ( égrène tout le long du morceau une marche d’accords tantôt mélancoliques tantôt chargés d'espérance. 
La voix murmure le poème, elle s'interrompt après chaque vers comme pour en alourdir le sens. 
À la fin, un saut d'octave sur le mot mélancolie peut envisager une éclaircie dans cet univers d'ennui, mais la dernière syllabe retombe sur la note finale et s'anéantit dans les vibrations des harmoniques (en mineur) du piano. 

Il est intéressant de souligner que vingt années plus tard, Poulenc s'étonnait d'avoir été déjà tellement lui-même dans ce petit cycle et il ajoutait "Chanter le Bestiaire avec ironie est un contresens complet. C'est ne rien comprendre à la poésie d'Apollinaire et à ma musique."
Cinq Poèmes de Ronsard (1925)

Ronsard a été choisi comme un symbole pour combattre aussi bien le germanisme que le passé poétique immédiat (le Mallarmé de Debussy ; le Verlaine de Fauré). La NRF
 célèbre le 400e anniversaire de Ronsard par un concert au Théâtre du Vieux Colombier regroupant les commandes de mélodies faites à Aubert, Caplet, Delage, Dukas, Honneger, Ravel, Roland-Manuel et Roussel.

Tel jour, telle nuit (1937, Éluard)

Choix/modification des titres : Éluard l’autorisait « Choisissez, ou, mieux, donnez vous-même un titre qui s’accorde à votre musique » pour chacun des poèmes du cycle Tel jour, telle nuit
Savant/Populaire
L’évolution de Poulenc se fondera ainsi, toujours sur ce même principe fondateur (et inversé de celui de Ravel), non sur une complexification croissante du langage mais sur un système compositionnel suivant l’imaginaire poétique de plus en plus. Cela se manifeste à partir de Tel jour, telle nuit (1937, Éluard) et des Fiançailles pour rire (1939, Louise de Vilmorin).

Tel jour telle nuit, 1937 et Miroirs brûlants, 1939 sur des textes d’Eluard sont étroitement liés à un interprète : Pierre Bernac, baryton Martin dont la voix grave et lyrique influe sur l’écriture de Poulenc : prosodie syllabique, graves souvent forte, grande faculté d’aigus ( grande étendue/nasales sur aigus. Leur collaboration s’étendra jusqu’en 1959, et promouvra notamment fortement la mélodie française à l’étranger.
Calligrammes (1948), FP 140 (Guillaume Apollinaire, 1880-1918)

Poulenc fait inscrire la durée d’interprétation (9’20’’) et la 1’10’’ de pauses nécessaires. Ceci indique la volonté du compositeur que les chansons soient présentées en cycle

1. L'Espionne

Poèmes d’amour mis en musique à la manière des Banalités : mêmes sauts d’octave [Tu te déguises à ta guise], même richesse musicale condensée.
2. Mutation

Presto en Ebm illustrant l’habitude de Poulenc de moduler rapidement (souvent à la tierce mineure supérieure)

Chanson au style épicé, illustrant clairement ce que Poulenc veut de l’interprétation [Eh ! Oh ! Ah ! est l’exemple que l’intonation peut forcer un style par l’évidence] (qu’il force ainsi à se renouveler)

3. Vers le sud

Mélodie diluée, en Em, métrique 3/4 – 9/8.

Mélodie vocale en échelle.

Sauts de 7ème, 8ves, et même un saut de 11ème.

4. Il pleut

Élégie d’un style très peu commun : lamentation des longues phrases vocales sur un accompagnement « sec et précis », d’un style toccata.

Principalement en Ebm

« [Le recueil Calligrammes] représente pour moi l’aboutissement de tout un ordre de recherches quant à la transposition musicale d’Apollinaire [...]. Du point de vue technique, c’est dans le domaine du raffinement de l’écriture pianistique que j’ai poussé l’aventure, essayant dans "Il pleut" d’obtenir une manière de calligramme musical. » : ces petites notes staccato illustrent la pluie aussi bien dans l’écoute de la mélodie que dans la partition, puis la pluie se fait rideau, puis redevient points.
5. La Grâce exilée

Semble non distinguée (ressemble beaucoup à une chanson), à l’exception de l’architecture parfaite de sa structure mélodique, de l’équilibre des phrases et du dialogue entre voix et accompagnement (l’un et l’autre semblent se doubler)

6. Aussi bien que les cigales

Rapide 2/4, tour de force.

Inflexion staccato, accents puis plongées subites dans des legato
7. Voyage

Adieu nostalgique en F#m
FP 147 – La fraîcheur et le feu (1950) (7 mélodies) 

Nouveauté dans l’esprit du cycle : malgré les alternances de tempi rapides/lent, l’unicité des figures rythmiques est tellement poignante que La Fraîcheur et le feu n’est ni un recueil ni un cycle de mélodies, mais bien plutôt un seul et même poème avec respirations, dans l’esprit de comment écrivit Eluard.

La courte paille (1960), FP 178
Destinées à être chantées au fils de six ans de Denise Duval.

1. Le Sommeil

2. Quelle aventure! (La Puce et l'Éléphant)

3. La Reine de coeur (Vitres de lune)

Le texte influe la mise en musique, on le verra dans la mélodie, on le voit déjà dans les détails de la partition.

Très calme et languide .|.=42
4. Ba, be, bi, bo, bu

5. Les Anges musiciens

6. Le Carafon (La Carafe et le Carafon)

7. Lune d'Avril
FP 180 – La dame de Monte Carlo, monologue lyrique pour soprano et orchestre (1961) 

Long monologue pour soprano et orchestra, à mi-chemin entre la scène et la mélodie.

Inspiré par Cocteau, annonce la fin ineluctable d’une vieille femme qui vient de perdre son dernier argent au casino, ainsi que ses illusion sur sa beauté, jeunesse, grandeur passes. 

Aussi lyrique et pathétique que La Tosca (Puccini, 1900) ; similitude d’effectif orchestral et de vocalité que dans La Voix humaine (1958).

Nombre mélodistes cherchent la rénovation dans un ‘retour’ au langage tonal, Poulenc s’affirme depuis la fin de la 2WW et jusqu’en 1962, comme le plus grand de ces musiciens : ne créant que des chefs-d’œuvres dont la puissance poétique donne toute l’originalité.

Guillaume Apollinaire (1880-1918)

Il est le chantre de toutes les avant-gardes artistiques, notamment le cubisme, poète et théoricien de l'Esprit nouveau, et précurseur du surréalisme dont il a forgé le nom.

Apollinaire prône un renouvellement formel constant (vers libre, monostiche, création lexicale, syncrétisme mythologique)

Les Mamelles de Tirésias est une pièce de théâtre de Guillaume Apollinaire, créée au Théâtre Maubel le 24 juin 1917 dans une mise en scène de Pierre Albert-Birot.

Apollinaire a sous-titré sa pièce : drame « surréaliste » (mot qu'il invente pour l'occasion et qui fut repris par la suite avec le succès que l'on sait). La première de la pièce est un grand scandale.

Tirésias (en grec ancien Τειρεσίας / Teiresías) est un devin aveugle de Thèbes.

Paul Éluard (1895-1952)

adhéra au dadaïsme et fut l'un des piliers du surréalisme en ouvrant la voie à une action artistique engagée.

Pour lui, l’amour est la grande force révolutionnaire, souligne Jacques Gaucheron

Liberté publié en 1942 dans le recueil Poésie et vérité[1], et il fut parachuté la même année à des milliers d'exemplaires par des avions britanniques de la Royal Air Force au dessus du sol français.

Seul surréaliste qui ait aimé la musique

Ecrivit un poème A Francis Poulenc !

Le travail du peintre mis ne musique par Poulenc, dans une version illustrée par Picasso
�	'' Créé'' le 16 janvier 1920 par la publication de l'artcile de Henri Collet « Les cinq russes, les six français, e Erik Satie » dans Comoedia 


� La Nouvelle Revue française (NRF) est un magazine littéraire fondé en 1908 sous le patronage d'André Gide. En 1911 Gaston Gallimard devient l'éditeur de la revue qui deviendra dès lors le fleuron de la maison d'édition Gallimard.


À ses débuts, elle se démarque des conceptions littéraires des écrivains établis de l'époque (Paul Bourget et Anatole France notamment). Progressivement, elle devient la revue littéraire de référence et occupe un rôle phare dans les débats de la société française de l'entre-deux-guerres, publiant notamment les premiers textes d'André Malraux et de Jean-Paul Sartre.


Interdite après la Libération pour collaborationisme, elle reparaît à partir de 1953. Si aujourd'hui, elle a perdu une part de son influence, elle reste une institution, qui a servi de modèle indépassable à toutes les revues littéraires créées depuis.


Longtemps mensuelle, La Nouvelle Revue française est actuellement trimestrielle.





